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1
Holly entra dans la vaste salle de rédaction de All Talk TV en affichant l’air de quelqu’un qui revient d’une réunion matinale, et non de quelqu’un qui arrive en retard. Du moins l’espérait-elle. Même dans le monde de la télévision, débarquer à 10 h 45, c’était arriver en retard…
Devant son bureau, elle ôta vivement son manteau. Le voyant de sa boîte vocale clignotait. Pourvu que David ne soit pas d’humeur despotique… Son patron croyait en effet dur comme fer que stigmatiser les fautes de ses collaborateurs renforçait l’esprit d’équipe. Or, Holly avait besoin de cet emploi : comment financer sa dépendance au cappuccino, avoir des stylos et blocs-notes gratuits et rester au chaud durant la journée, sinon ?
Elle s’installa et alluma son ordinateur. Hélas ! elle n’avait pas réussi une entrée assez furtive, car son téléphone se mit à sonner. Le numéro de poste de Sarah s’afficha.
— Ça va ?
— C’est l’enfer, répondit Holly. Je ne me suis pas réveillée.
Dans un souci de discrétion, les deux amies poursuivirent à voix basse.
— Je croyais que tu voulais te coucher de bonne heure, dit Sarah.
Son poste de travail se trouvait en diagonale par rapport à celui de Holly. Seuls ses cheveux dépassaient de la cloison. Malgré les produits anti-frisottis des cosmétiques modernes, les boucles rebelles de Sarah demeuraient à la merci de l’humidité.
— C’est ce que j’ai fait, mais mon réveil s’est apparemment arrêté à 3 h 57. Et j’ai dormi cinq heures de plus. Ensuite, j’ai choisi mon soutien-gorge le plus inconfortable. Et j’ai oublié le livre dont on discute ce soir dans le métro. Je ne l’ai même pas encore terminé. Je ne trouve plus mon baume pour les lèvres. Je croyais pourtant en avoir un dans la poche de mon manteau et un autre dans mon sac. Sans oublier que je meurs de faim, mais pas moyen de sortir en douce acheter de quoi grignoter. En arrivant, j’ai croisé la secrétaire de David et je lui ai menti. Je lui ai raconté que je sortais d’une réunion petit déjeuner.
Confier ses déboires à sa collègue préférée faisait toujours le plus grand bien à Holly.
— Respire, suggéra Sarah d’un ton apaisant. Bon, j’ai des biscuits dans mon tiroir et du baume pour les lèvres vitaminé dans mon sac. Et si tu trouves du temps pour lire, dans la journée, je peux te prêter mon exemplaire de Mister Mariage.
Coinçant le combiné entre son oreille et son épaule, Holly ouvrit ses mails.
— Tu es une mère, pour moi.
— Une sœur, je préfère. Au fait, David organise une réunion de tous les assistants de production à 15 heures.
Holly griffonna un pense-bête qui rejoignit une collection de Post-it, autour de son écran d’ordinateur. La jeune femme n’avait que quatre heures pour trouver une idée pour le dernier projet en date de David. Sa suggestion de créer une émission combinant débat et télé-réalité avait reçu le feu vert de la direction de la chaîne. C’était désormais à l’équipe de production de transformer ce principe en idée concrète. En trouvant le concept idéal, la jeune femme était assurée d’obtenir une promotion. Mais au rythme où elle progressait, elle ne pourrait s’offrir sa maison au bord de la mer que quand elle ne pourrait plus décemment se montrer en Bikini. Holly avait démarré en bas de l’échelle et n’avait, pour l’heure, gravi les échelons que jusqu’à mi-parcours, où la concurrence était rude. Ce n’était pas en montant des dossiers sur les invités des débats qu’elle allait se faire un nom. David lui accordait sa chance en lui permettant de développer ses propres idées. Il fallait qu’elle la saisisse.
— Pas de panique. Tu as de très bonnes idées. David va adorer, assura Sarah.
— Merci.
Holly sourit en regardant son projet, dans son casier de courrier. Sarah ne récupérait jamais rien sur l’imprimante sans en prendre connaissance.
— Je te quitte, j’ai un double appel. Holly Frederick, dit-elle en parcourant son courrier, au cas où il y aurait un message urgent.
— Holly, c’est moi.
— Will ?
Holly sentit son moral dégringoler en chute libre, mais elle parvint à se maîtriser en se concentrant sur les faits : Will l’appelait avec deux jours d’avance, ce qui ne pouvait être que bon signe.
— Je suis content de te parler de vive voix, dit-il d’un ton abattu.
Aurait-il vraiment pu lui faire part de sa décision sur son répondeur ? La main de Holly se crispa sur le combiné. Will s’éclaircit la gorge.
— Je voulais juste te dire que… Je pense qu’il vaut peut-être mieux qu’on arrête là.
Pas de « Bonjour, comment tu vas ? » ni de « C’est dur, pour moi, de t’annoncer ça ». Finalement, un message téléphonique aurait été moins brutal.
— Je… tu…, bredouilla-t-elle, d’abord incapable de formuler une phrase complète. Je croyais qu’on s’était donné jusqu’à la fin du mois.
Holly aurait dû se douter que ce serait la journée des catastrophes. Elle avait déjà si mal commencé…
— C’est dans deux jours. Je ne vois pas l’intérêt de traîner davantage, reprit Will d’un ton dénué de toute émotion.
Holly sentit des larmes lui monter aux yeux. Elle tenta de les refouler et de respirer lentement.
— Alors c’est fini, entre nous ?
— Inutile de sombrer dans le mélo.
— On est ensemble depuis cinq ans, dont deux ans de vie commune, alors j’ai le droit de sombrer dans le mélo si je veux !
En dépit de son envie de hurler, Holly parvint à ne pas hausser le ton. Mais ce serait son unique concession, et seulement pour sauvegarder un peu d’intimité. Comment Will pouvait-il être si détaché face à cette rupture alors qu’elle-même était sens dessus dessous ? Encore, si elle avait eu envie de l’épouser…
— Ecoute, tu avais raison. On avait vraiment besoin de faire le point, poursuivit-il, interrompant ses pensées.
De plus, Holly tenait à être celle qui prendrait la décision. Pour elle, le seul objectif de cette pause était d’inciter Will à se languir d’elle et à comprendre son point de vue. Ce n’était pas parce qu’elle refusait de porter une robe blanche qu’elle ne l’aimait pas.
— J’ai beaucoup réfléchi et il n’y a pas de retour en arrière possible. Trop de choses ont changé.
— Alors, nous deux, c’est bien fini ? répéta Holly, très douée dans l’art de feindre le pragmatisme.
— Tu vas bien ?
— Bien sûr, mentit-elle. Ecoute, il faut que je te laisse.
Dès qu’elle eut raccroché, elle prit son portable et se rendit aux toilettes le plus calmement possible. C’était bien parti pour être la pire journée de sa vie… et elle n’en était même pas à l’heure du déjeuner.
Holly aspergea d’eau froide son visage bouffi. En quelque minutes, le désespoir l’avait emporté sur le choc, et la colère commençait maintenant à la submerger.
Elle avait envisagé de proposer à Will une ultime tentative avant de renoncer à cinq ans d’un bonheur relatif — bon, disons quatre. Mais elle était si abasourdie d’avoir eu des nouvelles de Will avant la fin du délai de réflexion imparti qu’elle en avait oublié ses arguments, pourtant bien préparés. De plus, elle n’était pas du genre à supplier. Pis encore, Will avait sans doute raison, le bougre.
Et il avait changé.
Elle s’essuya le visage et observa longuement son reflet dans la glace. Ses cheveux avaient besoin d’un balayage et elle se trouvait un peu pâlichonne. De plus, son mascara n’était manifestement pas waterproof, en dépit de ce qu’affirmait la publicité, et son soutien-gorge donnait à sa poitrine une forme bizarre. Cela dit, elle savait qu’elle ne manquait pas de charme. Et elle allait s’en tirer. Elle avait plusieurs albums de Destiny’s Child, un pot de glace non entamé au congélateur et — elle prit une profonde inspiration — cinq personnes qui venaient discuter d’un livre, chez elle, autour d’un verre, à 19 heures.
Si seulement Will l’avait appelée à la maison, ce matin !
Elle ne se serait pas réveillée en retard.
Elle aurait pu s’inventer une cystite, se faire porter pâle, annuler la réunion du groupe de lecture et se morfondre tranquillement en pyjama, toute seule, chez elle.
Elle se redressa tout de même et afficha un sourire forcé face au miroir. Une soirée entre filles, c’était exactement ce dont avait besoin une célibataire de fraîche date.
Le signal de son téléphone vint mettre en péril cette attitude positive. Fébrile, Holly prit connaissance du SMS :
« PS dois passer apart chercher aff + tard cet aprem. A + W »

Ce type n’était qu’un lâche. Holly résista à l’envie de jeter son téléphone sur le sol carrelé, avant tout parce qu’elle devait contacter Laura. A trente et un ans, elle venait de se faire plaquer par son petit ami. C’était le moment d’appeler celle qu’elle appelait chaque fois qu’elle se faisait larguer depuis l’âge de treize ans.
Holly sortit en trombe de l’ascenseur, traversa le hall et franchit la porte tambour pour se retrouver face à l’autre homme de sa vie : David.
— Holly ? Tout va bien ?
Son patron tenait un gobelet de café fumant dont l’arôme rappela à la jeune femme qu’elle n’avait pas encore pris son petit déjeuner.
— Oui, mentit-elle.
— Tout est prêt pour la réunion de cet après-midi ?
— Et comment ! lança-t-elle, en faisant mine d’avoir quelque affaire urgente à régler, alors qu’elle n’avait à la main que son téléphone portable.
— Génial. Et je crois que tu as participé à une réunion petit déjeuner, tout à l’heure…
Sentant son regard rivé sur elle, elle se contenta d’afficher un sourire forcé.
— Impressionnant, commenta David. Ton travail sur l’émission de la saison dernière était formidable. Mais vas-y doucement. Je ne voudrais pas que tu te tues à la tâche.
— Merci.
Holly garda ces propos à la mémoire, car David était avare de compliments.
S’il affichait un sourire aimable, son regard semblait exprimer une certaine curiosité face au départ précipité de la jeune femme. Holly fit mine de s’éloigner. Ce n’était pas le moment que David Brooks se penche sur ses faits et gestes, ce qui ne lui ressemblait guère.
D’un pas décidé, Holly s’éloigna des locaux de la chaîne, sur Times Square. Son portable à l’oreille, elle remercia le Ciel d’avoir fait des Palmer les voisins des Frederick, dans les années 1980.
— Laura Palmer, je vous prie.
— De la part de qui ?
— Holly Frederick.
Savourant le contact de l’air frais sur son visage, même si elle regrettait de ne pas avoir pris son manteau en tweed, Holly parcourut la 42e Rue pour se diriger vers un banc de Bryant Park.
Elle entendit bientôt les inflexions chantantes de Laura.
— Salut, ma belle ! Tu tombes bien. Tu dois avoir un sixième sens ! Ecoute, tu ne croiras jamais ce qui vient de m’arriver !
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Vous aimez les surprises? Découvrez vite celles que vous
réservent les plus grands auteurs de la collection Red Dress Ink
dans ce recueil de nouvelles inédites, spécialement réunies pour
I'occasion!

Vivez la folle soirée d'un groupe de copines réunies pour
commenter le dernier roman & la mode, partez pour Manhattan
et San Francisco en compagnie d’une réalisatrice TV contrainte
d’interviewer son « ex » devenu gay, d'une city girl

surmenée ou d’une jolie New-Yorkaise tentée par un concours
de beauté... et passez un super moment avec nos cinq citadines

délurées |

Jane Sigaloff est l'auteur de Telle mére telle fille, de Personnel et Confidentie], de Lizzie dans
tous ses états.

Ariella Papa est 'auteur de Manhattan et moi.

Kyra Davis est l'auteur de Séduction, Meurtres et Chocolat noir, de Crimes, Passion et Talons
aiguilles, et de Sexe, Meurtres et Cappuccino.

Melissa Senate est I'auteur de La revanche d'une brune, de Célibataire & New York,

de Trois a New York, et de 4 amis a Manhattan.
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